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    La mer te fait rêver ?

    Embarque à bord de l’Odyssée

    avec Arthur et Morgane.

    Et toi aussi fais connaissance avec

    Mon ami Jumper

  


Je dédie ce livre à tous les enfants,
petits et grands, qui aiment les dauphins,
ces messagers des mers…
Ils ont le don de faire rêver, de charmer.
J’espère qu’ils seront toujours là pour nous,
dans les océans du monde entier !
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1
Partir !
— Arthur, arrête de faire cette tête !
— Laisse-moi tranquille ! Je fais la tête que je veux !
Morgane, les mains sur les hanches dans une attitude de défi, regarde attentivement son frère jumeau. Puis elle secoue ses longs cheveux d’un blond pâle et quitte la chambre en disant :
— Papa voudrait te parler… N’oublie pas, on part dans une heure.
— Je ne risque pas d’oublier ! répond Arthur méchamment.
Il est assis par terre entre les deux cartons qui contiennent ses affaires, bien décidé à ne pas bouger. Il n’a pas envie de voir son père ni sa mère, encore moins son grand-père, « papy Yannick », qui doit les emmener en Bretagne.
Arthur a le cafard, un énorme cafard. L’appartement où il a grandi ne ressemble plus à rien, avec ses murs nus, les meubles entassés dans le salon, couverts de vieux draps.
Sa sœur ouvre de nouveau la porte.
— Arthur, moi aussi, je suis triste, mais on n’a pas le choix, tu sais bien ! Essaye de voir le bon côté des choses… L’aventure, la mer…
Morgane se mord la lèvre inférieure, une de ses manies, en venant s’asseoir près de son frère. Arthur ne lui accorde même pas un regard. Il grogne :
— Pour toi, c’est facile. Claire vient de partir pour la Guadeloupe. J’aimerais voir ta tête si ta meilleure amie était restée à Paris, et que toi tu t’en allais… Papa aurait pu nous garder. Je ne verrai plus Louis, et c’est mon seul copain, le seul vrai copain que j’aie…
Arthur se tait. Morgane l’a trahi, car elle accepte la situation. Depuis que leur mère, Océane, a commencé à préparer le déménagement, Morgane joue les filles dévouées et cela exaspère son frère. Il dit encore, en haussant les épaules :
— Et le coup de l’internat, ça ne te fait vraiment rien ? Déjà, habiter sur un bateau, ce n’est pas terrible. Mais quitter Paris, nos copains, pour se retrouver pensionnaires à la rentrée !
— Tu exagères ! On dormira à l’internat le lundi et le jeudi soir seulement !
— En principe ! Mais en vrai ?
Un bruit de pas, un tapotement sec à la porte. Gérard, le père des jumeaux, entre en soupirant :
— Arthur, quand je te demande de venir, tu obéis ! Ton grand-père charge la camionnette, tu pourrais descendre l’aider…
Arthur hausse les épaules, boudeur, Morgane se montre plus souriante. Comme toujours elle cherche à arrondir les angles.
— Arthur vient d’arriver, papa ! C’est moi qui…
Gérard l’interrompt aussitôt :
— Peu importe ! Écoutez-moi bien, surtout toi, Arthur. Je sais que tu n’approuves pas ces changements. Nous en avons assez discuté, ça ne sert à rien de bouder comme si tu avais cinq ans. Dans la vie, il y a des moments où les choses bougent, évoluent !
— Je sais ! dit Arthur.
— Ta mère attendait cette mission depuis longtemps. Quant à moi, j’ai deux stages de quatre mois à Londres cette année. Donc, il n’y a pas d’autre solution. Vous ne pouvez pas rester à Paris.
— Tu me l’as déjà expliqué ! répond Arthur un peu plus fort.
— Vous pourrez quand même venir me voir le week-end, quand je serai disponible…
Cette fois, Arthur marmonne :
— Ça aussi, je le sais, papa !
Gérard pousse un soupir découragé :
— Alors, si tu sais tout, pourquoi n’es-tu pas plus raisonnable ? Tu fais de la peine à Océane. C’est tellement important pour elle, ce travail ! Et elle est très heureuse de passer plus de temps avec vous…
Morgane, en signe de bonne volonté, se balance d’un pied sur l’autre en hochant la tête. Elle s’écrie :
— Ne t’inquiète pas, papa, Arthur s’habituera… Après tout, nous avons du sang breton dans les veines ! Papy m’a raconté l’histoire de la famille, du côté de maman… Passionnant !
Gérard adresse un petit sourire à sa fille, puis il sort de la chambre en jetant un dernier regard à son fils, mais Arthur est allé se camper devant la fenêtre. Sa fenêtre, sa vue personnelle sur Paris… Il connaît chaque détail. Là, les toits, au loin à droite, la coupole du Sacré-Cœur.
Morgane vient s’appuyer contre lui :
— C’est beau aussi, la mer… Les rochers, les plages, le grand air, le vent du large ! Moi, j’aime !
— Eh bien, pas moi ! Je préférerai toujours Paris.
Arthur ne desserre plus les dents jusqu’à l’heure du départ.
 
La camionnette roule à bonne allure. Ils ont quitté la périphérie de Paris depuis environ une heure. La consigne du « moins de bagages possible » a été respectée. Au volant sifflote Yannick, le père d’Océane. La jeune femme semble se cacher derrière ses lunettes de soleil. Assis à l’arrière, Morgane et Arthur ne voient de leur mère que sa tête aux boucles blondes, très courtes.
Arthur se souvient du moment des adieux… Il revoit la rue sous le soleil du mois d’avril, la devanture du boulanger chez qui ils ont acheté des croissants et des baguettes durant huit ans. En face, la boutique d’artisanat indien, l’alignement des arbres à peine couverts de jeunes feuilles. Leur père, passé en coup de vent les embrasser, les a regardés démarrer, en faisant des signes de la main. Morgane a encore ri comme si elle était vraiment heureuse de partir…
« Ma sœur est nulle ! » pense Arthur.
Au même instant, son grand-père se retourne et lui lance :
— Alors, petit gars ! On va pouvoir aller à la pêche tous les deux ! Moi qui me plaignais, parce que je ne vous voyais qu’une fois par an, nous allons cohabiter à bord de l’Odyssée !
Océane a demandé à son père, ancien marin-pêcheur, puis employé de la marine marchande, de devenir le capitaine du bateau d’études que le CNRS1 lui a confié.
Arthur répond à son grand-père par un « oui » dégoûté, mais poli. Puis il regarde sa sœur, pour lui faire partager son peu d’enthousiasme. Surprise : Morgane a les yeux trop brillants et elle essuie ses joues du revers de la main. Il chuchote :
— Eh ? Morgane, qu’est-ce que tu as ?
— La même chose que toi, idiot !
Les jumeaux, c’est bien connu dans la famille Montferron, communiquent par une série de codes secrets. Les insultes légères sont un appel à l’aide. Les insultes graves, le début d’une bataille rangée. Malgré tout, ils sont toujours sur la même longueur d’onde. Arthur tend un chewing-gum à sa sœur, en lui chuchotant :
— À ton avis, papa et maman, ils se séparent vraiment ou ils font semblant ? Je n’ai pas osé leur poser la question…
Morgane renifle discrètement. Elle aussi a peur, soudain, du nouveau collège, des nouvelles têtes. Peur de ne pas être si heureuse que ça sur l’Odyssée, ce bateau qui va remplacer le grand et vieil appartement plein de souvenirs. Avant l’épreuve, ils ont deux semaines de vacances, mais ça lui paraît trop court.
— Moi, j’en ai parlé à maman hier soir ! répond-elle enfin.
— Et alors ?
— Alors rien. Elle m’a dit que je n’avais pas à m’inquiéter, que nous serions souvent tous les quatre… Comme avant, paraît-il.
— C’est louche ! conclut Arthur.
Morgane approuve d’un bref mouvement de tête. Leur mère se tourne vers eux avec un petit sourire.
— Vous allez bien, matelots ? Nous arriverons avant la nuit. J’ai hâte d’être sur l’Odyssée !
Papy Yannick ajoute joyeusement, de sa voix forte :
— Vous avez quand même de la chance, moussaillons ! Votre mère m’a dit que vous regrettiez de quitter Paris, pourtant je suis sûr que vos copains vous envient ! Vivre sur un bateau, à douze ans, ce n’est pas donné à n’importe qui ! Pas vrai ?
Les jumeaux hésitent. Se regardent une seconde. Puis répondent ensemble, le plus gentiment possible, un « hum… hum… » qui ne veut dire ni oui ni non.
 
Le soleil se couche. Morgane, emballée par le spectacle de l’océan scintillant de reflets roses semés d’or, oublie ses craintes du matin.
— C’est vraiment beau, maman !
Elles sont sur le quai, face à la passerelle de l’Odyssée qui se balance au gré des vagues, entre deux autres bateaux. Papy Yannick est déjà à bord. Océane attire sa fille contre elle.
— Ton grand-père est tellement content ! Il regrettait de ne plus prendre la mer. Cette nuit, nous dormons ici dans le port, mais demain nous ferons une première balade au large, pour tester le matériel !
Morgane sent le souffle de l’aventure gonfler sa poitrine. Elle cherche son frère des yeux, pour lui faire partager sa joie, mais Arthur est à l’autre bout de la jetée. Il marche en regardant par terre, les mains dans les poches de son blouson, ses cheveux bouclés, d’un brun-roux, ébouriffés par le vent.
Océane pousse un petit soupir en serrant plus fort Morgane.
— J’espère que ton frère ne m’en veut pas trop ! Regarde-le, on dirait qu’il vient de déclarer la guerre à la mer !
 
Après quelques balades au large, Océane et Yannick ont trouvé le point d’ancrage idéal. Assez près de la côte, mais à une distance suffisante pour le bateau qui doit rester en eau profonde.
Les jumeaux ont chacun leur cabine, toute petite mais avec un hublot, une couchette, une table et un placard. Au bout de trois jours, le frère et la sœur n’ont pas changé d’avis. Morgane crie bien fort qu’elle adore la Bretagne et qu’elle a le pied marin. Arthur est malade au moindre coup de roulis et il continue à bouder au moindre prétexte.
Ce matin-là, quatrième jour des vacances de Pâques, les jumeaux se retrouvent dans la cuisine. Morgane se prépare du thé à la mandarine. Elle demande :
— Tu en veux, Arthur ?
— Non ! J’ai envie de vomir. Le bateau bouge trop. Je parie que c’est une tempête qui arrive !
Morgane sourit d’un air supérieur.
— Oh ! Juste un petit grain2 de rien du tout ! Papy me l’a dit. Demain, il fera beau, t’inquiète pas !
Arthur, le teint brouillé, ne répond pas. Il a horreur des « petits grains » qui soulèvent l’estomac. Horreur du bruit des vagues sur la coque, de la pluie, du vent. Sa sœur lui tend un bonbon à la menthe.
— Tiens, c’est bien pour le mal de mer… Moi, j’en ai mangé plein le premier jour ! Et quand tu es sur le pont, faut regarder la ligne d’horizon, ça aide !
— Tu aurais pu me le dire plus tôt ! T’es vraiment nulle, Morgane, tu voulais juste frimer, faire ta maligne devant maman et papy !
Morgane explose, rouge de colère :
— Et toi, tu t’es vu, toujours en train de grogner, de gémir ?
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